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	À mon guide spirituel avec qui je continue de cheminer : El Hadji Cheikh Ibrahima Souané (RTA) ibn Cheikh Mouhammad Salim Souané.

	À El Hadji Karamba Souané, actuel Khalife Général de Madina. 

	À ma très chère Lydie Rose Diatta pour son estime et affection. 

	À mon oncle Mamadou Seydi. 

	À mon ami et frère El Hadji Kemo Souané pour tous les services rendus.

	À ma famille. 

	À mes amis et amies. 

	À mes lecteurs. 

	À la jeunesse de Sédhiou. 

	À ma mère Fatou Seydi et ma grande sœur Ndèye Tabara Massaly dont les prières m’accompagnent. 



	




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	« Le journal d’écrivain, par la tension d’écriture qui l’anime, présente (ou représente) une manière d’être à soi et au monde dans le langage et par le langage. L’écrivain, dont l’œuvre apparaît en arrière-plan, est animé par une quête d’écriture qui est aussi une quête d’écriture de soi. » 

	Michel Braud

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Préface

	 

	 

	 

	El Hadji Omar Massaly est un auteur accompli ayant fait le tour du monde à travers un périple livresque qui lui a permis de rencontrer et de côtoyer, au sens figuré comme au sens propre, les grands auteurs qui ont marqué de leurs belles et tranchantes plumes les grandes époques de la littérature africaine et française en particulier.

	De ce périple, il tire une large culture qui lui permet d’aborder avec une aisance fascinante toutes les questions qui interpellent les sociétés contemporaines. Passionné d’écriture, en atteste ce deuxième livre dont l’honneur nous est donné de rédiger la préface, Massaly a très tôt compris que l’écriture est l’oxygène de la science et que par ce moyen, on peut contribuer à démocratiser la connaissance. Ainsi, il s’est mis au service de l’altérité.

	Comme il sera donné aux lecteurs de le constater, l’auteur du « Journal d’un confiné », dans un style filtré et soigné qui le caractérise, aborde la crise sanitaire liée au coronavirus (Covid-19) sous un angle qui s’oppose à certaines convictions. Il a capitalisé la période « d’auto-confinement » au Sénégal pour en produire ce « journal », un moyen, pour lui, « de survivre à la douleur du massacre du coronavirus ». 

	En « confiné » qui maîtrise parfaitement le temps qui passe, Massaly décrit, dans une chronologie parfaite, l’itinéraire de la pandémie causée par le coronavirus dénommé Covid-19 qui a fait ses premières victimes en terre chinoise. La majorité des États sont affectés et cela a entraîné une crise protéiforme dans la société internationale. En réponse aux risques de contamination et de propagation du virus au sein des populations, les États dont le Sénégal, ont réagi en recourant à des moyens juridiques et institutionnels sans préjudice, des solutions cliniques ou thérapeutiques introuvables. L’auteur, en plus de nous servir une cartographie des différentes étapes de la gestion de la pandémie au Sénégal notamment, n’a pas manqué de pointer le comportement de ses compatriotes dont certains se sont montrés peu conciliants avec les mesures prises par les autorités gouvernementales. L’auteur est également revenu, dans ce « Journal d’un confiné », sur la gestion de la pandémie par l’État du Sénégal. Il a soulevé les incohérences des décisions qui ont fini par installer, dans le pays, le sentiment d’un État impuissant et désarticulé dans la coordination de son plan de résilience. 

	Avec des propos décapants de pertinence, Massaly propose un condensé d’informations de nature différente mais indispensables à la compréhension du « mal » sénégalais. Le pouvoir politique ne semble pas détenir en réalité le véritable pouvoir. L’auteur a éloquemment démontré, au soutien d’éléments factuels, la puissance du pouvoir religieux craint par le politique qui n’hésite pas à reculer devant ses propres décisions ; ce qui pose avec acuité la question de la laïcité et son effectivité. Il a choisi d’évoquer, dans ce livre, avec une bonne dose de témérité, les questions que bon nombre éviterait l’aventure. Il invite son lecteur à hisser haut avec lui le mât de l’audace. Le « Journal d’un confiné » a fait le tour, dans une séquence temporelle bien délimitée, des problèmes auxquels le Sénégal et les Sénégalais sont confrontés avec une classe politique se cherchant parfois.

	El Hadji Omar Massaly nous livre une belle réflexion. Si cela m’est permis, je lui délivre quitus de sa mission pour avoir mené à bien cet autre projet de publication, qui ne sera pas le dernier en toute certitude. Au moment de conclure, je prodiguerais un conseil à celui qui est plus qu’un frère. El Hadji Omar Massaly, tu as aimé travailler ce livre, tu adores la lecture et l’écriture. Ne les abandonne jamais car elles mettront toujours à ta disposition une arme indispensable pour la conquête de l’excellence et te serviront bien au-delà de tes espérances.

	 

	Lamine KOTE

	Docteur en droit public

	Maître de conférences à l’UCAD

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Avant-propos

	 

	 

	 

	Entre le mois de novembre/décembre 2019, le coronavirus est apparu à Wuhan, ville en Chine centrale, y causant la mort de milliers de personnes et envoyant ces métastases dans le monde entier. La Chine, prise de panique en voyant sa population mourir en cascade, avait pris des mesures drastiques pour sauver ses citoyens. Wuhan, l’épicentre du virus, avait été mise en quarantaine et des milliers de personnes furent en observation et toute la Chine en confinement général. 

	 

	Les coronavirus, selon le site futura sante, « sont des virus à ARN fréquents, de la famille des Coronaviridae, qui sont responsables d’infections digestives et respiratoires chez l’Homme et l’animal. Le virus doit son nom à l’apparence de ses particules virales, portant des excroissances qui évoquent une couronne. Les virions, qui sont constitués d’une capside recouverte d’une enveloppe, mesurant 80 à 150 nm de Diamètre. Les petites sphères contiennent un acide ribonucléique (ARN) monocaténaire (avec une seule chaîne), linéaire (non-segmenté) et positif, comptabilisant 27 à 32 kilobases. Cet ARN se réplique dans le cytoplasme de la cellule infectée ». 

	 

	La définition ci-haut montre à suffisance la dangerosité du covid-19, communément appelé coronavirus. Ainsi, à partir du 25 janvier, le nombre de cas testés positifs au covid-19 a explosé hors de la Chine. L’Europe a été prise d’assaut par l’épidémie. Le Royaume-Uni, le pays le plus touché en Europe au moment où j’écris ces lignes, a été secoué et totalement bouleversé par les conséquences néfastes de la pandémie du covid-19. Les hôpitaux débordés, le personnel médical assailli, le président de la République groggy, les mêmes mesures de confinement et de mis en quarantaine – prises en Chine – ont été adoptées pour arrêter le massacre. 

	 

	Au même moment, la France, l’Allemagne, l’Espagne, l’Iran, les États-Unis… ont vu le nombre de cas positifs exploser. Le monde entier s’est embarrassé. L’Europe totalement abattue par la situation qui a pris une tournante alarmante et inquiétante. La France et l’Espagne, carrément dépassées par le nombre de citoyens positifs au covid-19, ont pris des mesures lourdes comme la Chine et l’Italie : état d’urgence déclarée, confinement général, tous les espaces qui foisonnent du monde ont été fermés et un grand dispositif sécuritaire et sanitaire a été déployé sur toute l’étendue du territoire. 

	 

	Le 11 mars 2020, le virus est passé de l’épidémie à la pandémie, tant il a causé beaucoup de pertes humaines. L’OMS déclare, le 13 mars, que « l’Europe est actuellement à l’épicentre du covid-19 ». Pendant ce temps, Donald Trump, pris de panique, a annoncé la suspension de tous les vols en provenance de l’Europe. À cela viennent s’ajouter des décisions drastiques : suspension de vol en provenance des pays touchés par le virus, les bourses dévissées, l’affaissement du tourisme, la fermeture de certaines entreprises, occasionnant une instabilité économique et sociale. Tous les décideurs du monde étaient sous le poids glacial des conséquences lourdes du covid-19. 

	 

	L’Afrique, qui a mis du temps à prendre des mesures fermes pour contrôler les passagers dans les aéroports, a finalement enregistré des cas positifs au covid-19. Or, l’OMS craignait fort que cette pandémie puisse atteindre des pays africains dont le système de santé ne serait pas capable de gérer une crise sanitaire aussi énorme. Malheureusement, certains pays africains, notamment le Sénégal où je vis, sont fortement touchés par la pandémie. Le coronavirus aurait frappé à la porte de mon pays par l’arrivée d’un français en provenance de Paris. Un modou-modou (un émigré) qui, contaminé en Italie, a également foulé le tarmac de l’aéroport Blaise Diagne. Sur son chemin, il a contaminé le taximan qui l’a déposé chez lui à Touba, son épouse, ses deux fils et des membres de sa famille et a eu beaucoup de contacts. En plus du français et du modou-modou, d’autres cas importés ont été enregistrés. 

	 

	Face à cet état de fait, le 14 mars 2020, le gouvernement du Sénégal a réuni le Comité national de gestion des épidémies et a pris 5 mesures phares pour lutter contre la propagation du covid-19. Des mesures ont été prises, mais leurs mises en application ont dû prendre du temps, causant une situation qui a favorisé la propagation rampante du covid-19 sur l’étendue du territoire sénégalais. De Diourbel à Dakar, en passant par Thiès, Ziguinchor et Kaolack, les cas positifs sont signalés. Le 22 mars, le ministère de la Santé a publié un communiqué qui fait le point sur la situation : « 67 cas ont été déclarés positifs, dont cinq guéris et 62 encore sous traitement ».

	 

	Au même moment, la France comptait, le 22 mars, 16 018 cas de coronavirus avec 674 décès enregistrés dans les hôpitaux et 7 240 personnes hospitalisées. De l’autre côté des Alpes, l’Italie le premier pays épicentre du coronavirus en Europe, a enregistré 651 décès en 24 heures, portant le bilan à 5 476 morts. Les États-Unis enregistrent 100 morts en 24 heures avec 30 000 personnes infectées. En Espagne, le ministre de la Santé annonce le décès de 394 personnes et, dit-il, « en tout, le pays recense désormais 1720 décès, depuis le début de cette pandémie de coronavirus ». 28 572 cas positifs à la date du 22 mars en Espagne. L’Allemagne, dont la chancelière – Angela Merkel – est mise en quarantaine pour avoir été vaccinée par un médecin testé positif, a enregistré plus de 2 488 décès et 24 852 cas positifs au coronavirus. 

	 

	Le bilan mondial du 22 mars a été lourd. Face à ce massacre, le parlement français a adopté définitivement, par un ultime vote de l’Assemblée Nationale, le projet de loi permettant l’instauration d’un « état d’urgence sanitaire » de deux mois. Le Sénégal, où le nombre de cas positifs lié au coronavirus montait en crescendo, a vu son gouvernement tergiverser entre prendre des mesures plus drastiques allant de l’arrêt des transports communs et/ou du confinement général à Dakar et à Touba, l’épicentre de l’épidémie. Alors que la prière du vendredi a été interdite par le gouvernement, la ville de Touba a fait l’exception à la règle, occasionnant ainsi un rassemblement qui a inquiété plus d’un. 

	 

	Étant conscient que le cataclysme s’annonce dans mon pays avec le refus des uns et des autres de respecter les mesures prises par l’État, à commencer par le secrétaire général du gouvernement Mouhamed Boune Abdallah Dionne qui a fait la prière du vendredi à Touba, et l’indiscipline caractérisée de certains citoyens qui ignoraient totalement la gravité de l’heure et vaquaient à leurs occupations, j’ai pris mes responsabilités : je me suis imposé le confinement. 

	 

	Tourmenté et affecté par le taux de mortalité causé par le coronavirus, j’avais décidé de me réfugier dans la littérature pour exorciser la peur. Philippe Lançon a raison : « la littérature n’est pas de la théorie ; dans les moments sombres et difficiles de la vie, elle devient un moyen de survie ». Comme en échos, Samuel Johnson affirme que « la seule fin de la littérature est de rendre les lecteurs capables de mieux jouir de la vie, ou de mieux la supporter ». Écrire pour poétiser l’horreur m’a semblé nécessaire dans un contexte où le monde entier est plongé dans une angoisse existentielle terrifiante.

	 

	Tenir un journal dans ces moments de claustration forcée m’est venu à l’esprit pour tourner un regard critique vis-à-vis de l’attitude des Sénégalais et du retard de notre gouvernement dans les prises de décisions. Aussi voudrais-je promener un regard sur la situation qui sévit dans le monde en cette période de crise sanitaire. C’est dans cette circonstance qu’est né ce livre dont le but est, par le moyen de la littérature, de donner du sens à mon confinement en produisant pour survivre à la douleur du massacre du coronavirus. Pour reprendre Victor Hugo, « Ah ! quand je parle de moi, je vous parle de vous. Comment ne le sentez-vous pas ? Ah ! Insensé qui croit que je ne suis pas toi ! ». 

	 

	Le choix du journal littéraire, qui cherche à être fidèle aux faits, relève de l’instinct du chroniqueur que je suis qui, en commentant l’actualité, étale ses observations. Au fil des pages, je laisse entrevoir mes empreintes littéraires qui m’obligent parfois de musarder en quittant ainsi l’actualité pour me fondre dans ma passion : les livres. Mon journal, en effet, vacille entre une écriture qui pe(a)nse le Sénégal en période de crise sanitaire et mes activités journalières qui, souvent marquées par mes lectures et devoirs citoyens, me permettent de vivre le confinement et d’échapper à la douleur.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Acte I

	
Les mesures de l’État du Sénégal pour la lutte contre la propagation du covid-19 : problématique et paradoxes




	


 

	 

	 

	 

	 

	Samedi 14 mars

	 

	Le ciel s’est assombri, le monde sous nos pas semble s’effondrer, les images tristes qui inondent les médias nous arrachent le cœur et renseignent sur la hantise que vivent les États du monde sous le poids d’une pandémie qui ravage. La rapidité avec laquelle le coronavirus se propage a laissé bouche bée tous les observateurs.

	Le Sénégal a enregistré son premier cas positif au coronavirus le 02 mars 2020. 

	Après douze jours, le gouvernement du Sénégal a, le 14 mars 2020, pris cinq mesures pour lutter contre la propagation du covid-19 :

	 

	1. L’annulation pour une durée de 30 jours de toute manifestation publique ;

	2. La fermeture du port pour les bateaux de croisière ;

	3. La fermeture des écoles, universités et crèches pour 3 semaines à partir du lundi 16 mars 2020 ;

	4. Le renforcement des moyens de lutte contre le virus pour le personnel de santé ;

	5. L’arrêt des formalités pour les pèlerinages religieux.

	 

	Par voie de conséquence, les prières du vendredi, étant un grand rassemblement, ont été suspendues dans les mosquées jusqu’à nouvel ordre. À cela s’ajoute l’annulation des festivités du 4 avril – date de la célébration de l’indépendance du Sénégal –, et le président Macky Sall a lancé un appel à la responsabilité de tout un chacun. « Les Sénégalais résidant à l’extérieur devront se conformer aux mesures prises par les gouvernements des pays d’accueil », avise-t-il. Mais, il faut le dire, la décision de suspendre les prières du vendredi dans un pays comme le Sénégal, où les musulmans sont estimés à 96 % de la population et qui fleurit de « tarihas » (confréries religieuses), a fait l’objet d’une grande polémique suscitée par la réaction de certains imams et fidèles. 

	 

	Au premier banc des contestataires, Iran Ndao, prêcheur célèbre de la télévision privée Sen TV, a balayé d’un revers de main la décision du gouvernement du Sénégal de suspendre les prières du vendredi. Le célèbre prêcheur martèle : « personne ne doit laisser les mosquées. Il faut arrêter les festivités, fermer les bars, arrêter la danse et se rendre dans les mosquées pour recueillir des prières et demander aux imams de lire le coran (…) Je suis contre l’interdiction des prières de vendredi ». D’autres fidèles, plus critiques envers cette mesure, se sont défoulés sur les réseaux sociaux contre cette mesure qu’ils jugent inacceptable. 

	 

	Dans la foulée, Oustaz Aliou Sall, un autre célèbre prêcheur de la radio privée Sud Fm, a pris le contrepied de l’affirmation d’Iran Ndao. Monsieur Sall rétorque en prenant sa source dans l’histoire de Aboubakar Sidikh, compagnon du prophète Mohamed (P.S.L), et certains textes religieux. En substance, Oustaz Aliou Sall a affirmé que puisqu’il s’agit d’une maladie dont la contamination est possible lors d’un rassemblement à la mosquée, les fidèles peuvent ne pas y aller. Ces deux thèses, avancées par deux prêcheurs écoutés et suivis, ont rendu certains fidèles perplexes. Se réfèrent-ils au même texte ? N’y a-t-il pas un seul islam ? 

	 

	Fermer les mosquées dans une période où la contagion de la pandémie est plus que rapide ne doit-il pas être une question de bon sens ? Être conscient que le rassemblement facilite la propagation du virus et refuser de suspendre les prières du vendredi n’est-il pas un acte immoral ? Des questions qui suscitent beaucoup d’interrogations et qui nous amènent à réfléchir sur la variété de la posture de ceux qui prêchent le message du livre sacré, le Coran. Le paradoxe existe jusque chez les prêcheurs face à une situation d’une urgence menaçante. 

	 

	Mais le comble dans toute cette chorégraphie de thèse par-ci et par-là, est que la ville de Cheikh Ahmadou Bamba, Touba, a fait exception à la règle : le vendredi 20 mars, les mourides ont prié dans la grande mosquée de Touba. À la surprise de tous les Sénégalais, le secrétaire général de la présidence, Boune Abdallah Dionne, a pris part à la prière du vendredi à Touba. Au même moment, un imam de la « tariha » layène1, a été cueilli par les limiers pour avoir enfreint aux mesures prises par le gouvernement de suspendre les prières du vendredi. Les disciples de la « tariha » layène ont rouspété et se sont rassemblés devant la mosquée en scandant des chants religieux. Ce fut un accrochage entre ces derniers et les limiers.

	 

	Et pourtant, je l’avais dit quand tous les Sénégalais appréciaient le président Macky Sall pour avoir pris cinq mesures de lutte contre le covid-19. Sur mon statut WhatsApp, j’ai écrit ceci : le problème avec les dirigeants africains est qu’ils sont habiles quand il s’agit de prendre des mesures drastiques, mais inefficaces et injustes pour faire respecter celles-ci. C’est tout le paradoxe de nos gouvernants. Ils font des lois à géométrie variable. Sinon, comment peut-on admettre que Boune A. Dionne puisse se rendre à Touba pour y faire la prière du vendredi alors qu’elle est suspendue par les mesures prises par le gouvernement dont il est membre ? Cette attitude irresponsable de Monsieur Dionne a fait couler beaucoup d’encres et de salives. 

	 

	 

	Samedi 21 mars 

	 

	Après la prière du vendredi à Touba, à laquelle le secrétaire général de la présidence Mahammed Boune Abdallah Dionne a pris part, il affirme devant le micro des journalistes : 

	« Il faut le dire le coronavirus est une réalité à Touba. Cette maladie est bien entre nos murs et le chef de l’État, depuis, a pris un ensemble de mesures à travers le comité national de gestion des épidémies qui lui rend compte de manière quotidienne et à travers également tous les instruments qu’il a mis en place, notamment le comité national de crise qui lui rend également compte quotidiennement. Le président Macky Sall a pris un ensemble de mesures qui vont de la fermeture de nos frontières aériennes, mais également le transport terrestre avec le transport routier international qui est suspendu depuis ce matin, les avions sont également suspendus. Il y a un ensemble de mesures qui sont également d’ordre sanitaire et médical à travers la mise en place sur le territoire national de centres de traitement des épidémies ; on en a aujourd’hui. Mais également des centres de mise en quarantaine. Donc, toutes ces mesures sont aujourd’hui prises, mais aussi des mesures fortes qui sont l’interdiction des rassemblements, et également, il l’a dit hier à travers le communiqué du ministre des Transports terrestres, qu’il faut décourager les déplacements. Parce que ce dont il s’agit aujourd’hui c’est de régler les cas qui se posent et d’arrêter, j’allais dire de freiner la montée de l’épidémie dans notre pays. Nous sommes donc venus également sensibiliser, au nom du chef de l’État, les autorités de la ville sainte de Touba ».
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